
La démocratie est un régime
politique, c’est-à-dire une
certaine manière d’organiser

les relations de pouvoir entre indi-
vidus et groupes sociaux appelés
à vivre ensemble.

Dans ce régime politique, la
démocratie, toutes les relations de
pouvoir sont tissées entre ceux
qui obéissent et qui acceptent de
le faire parce qu’ils jugent de leur
intérêt bien compris d’obéir aux
ordres énoncés par des individus
qu’ils ont librement choisis et
qu’ils estiment compétents pour
conduire des entreprises et des
aventures collectives. En démo-
cratie, toute position de pouvoir
résulte de délégations consenties
par des «obéissants» à des «com-
pétents» à titre temporaire, cir-
conscrit et réversible.

La démocratie est possible
sous quatre conditions :

1/ La stabilité du cadre social.
Si ce cadre ne cesse d’être boule-
versé, l’expérience démocratique
capote.

2/ La démocratie ne fonctionne
pas dans des sociétés isolées. Le
contexte mondial, démocratique
est indispensable à la réussite de

l’expérience démocratique natio-
nale.

3/ La démocratie suppose
l’existence de contrepouvoirs.
Aucun pouvoir, en effet, ne se
contrôle lui-même.

4/ Les acteurs de la démocratie
doivent développer un certain
nombre de qualités qui leur per-
mettent de gérer une démocratie.

Au vu de ces premières obser-
vations, l’Algérie est-elle prête à la
transition démocratique, à la
construction de la démocratie ?

La thèse qui a prévalu jusqu’à
maintenant dans notre pays est
celle qui défend l’idée selon
laquelle «au commencement de la
démocratie, il y a le développe-
ment économique».

Il faut attendre, nous dit-on,
que le développement ait atteint
un certain seuil pour engager la
transition démocratique tout en
prenant le risque que celle-ci puis-
se se produire de façon sponta-
née et dévastatrice bien avant ce
seuil comme les processus
actuellement en œuvre dans les
pays du printemps arabe nous
l’enseignent et sans garantie de
résultat probant.

• La seconde thèse qui semble
s’imposer de plus en plus est celle
qui consiste à décider d’engager
sérieusement la transition démo-
cratique pour donner l’assise la
plus large aux efforts de dévelop-
pement. Avec l’arrivée de
Bouteflika aux commandes de
l’Etat, c’est la thèse de l’Etat fort et
du report de la transition démo-
cratique à plus tard qui a été en
œuvre. Deux raisons sont avan-
cées  pour  justifier cette
approche :

1) L’ouverture démocratique de
la fin des années 80 dans une
Algérie non préparée au pluralis-
me politique a ouvert la voie aux
islamistes radicaux qui auraient
pu utiliser la démocratie pour tuer
la démocratie. L’expérience a été
courte mais dramatique et dévas-
tatrice.

2) Bouteflika rappelait alors à
ceux qui voulaient l’entendre, et
dès sa première mandature, que le
peuple algérien a besoin avant
toute chose d’emplois, d’éduca-
tion, de logements, de revenu
décent et non pas de démocratie
dans la pauvreté ni de pluralisme
politique qui au mieux «donnerait

un sens à la misère». Il s’en est
suivi la période que l’on vit actuel-
lement avec fermeture politique,
étatisme et effort de relancer la
croissance pour justifier le déni
de démocratie.

• L’autre point de vue qui est
défendu dans le pays est celui qui
insiste sur la nécessité d’engager
sérieusement la transition démo-
cratique dans une Algérie qui
aujourd'hui est forte d’une jeunes-
se éduquée, ouverte au monde et
qui entend prendre toute sa part
dans la modernisation de la socié-
té. L’épisode islamiste tragique
doit continuer à être analysé pour
rectifier la démarche d’ouverture
qui ne doit plus jamais déboucher
sur une tragédie comme celle
qu’on a connue mais dans le
même temps, on ne doit pas bran-
dir ce risque pour justifier le déni
de démocratie. Au plan écono-
mique, l’échec du socialisme
notamment sous les coups de
boutoir du capitalisme mondial a
sonné le glas de l’étatisme, de l’in-
terventionnisme, de la gestion
centralement administrée et mis à
l’ordre du jour l’économie de mar-
ché. Même au nom du productivis-

me et de la gestion «rationnelle»
de l’activité économique, l’écono-
mie de marché semble avoir prou-
vé sa plus grande performance,
peut-être encore plus aujourd’hui
qu’hier, dans un contexte de mon-
dialisation libérale de l’économie.
Les partis communistes chinois et
vietnamien l’ont bien compris, eux
qui ne rejettent plus l’ouverture, la
propriété privée et les méca-
nismes de marché dans la gestion
de leurs économies. Chez nous, le
débat croissance, économie de
marché et démocratie ne peut
plus être reporté sous peine d'être
«ce cycliste qui doit son équilibre
à sa vitesse mais qui risque une
collision grave au premier obs-
tacle incontournable».  L’étape qui
s’ouvre ne peut être que celle de
la démocratie.  Nous avons l’ar-
gent, les ressources, les hommes
et les femmes... il nous manque la
démocratie qui aujourd’hui est,
chez nous, l’unique mode d’em-
ploi pour réussir l’envol.

A. B.
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Que peut-on faire face à la menace d’une APN à majorité isla-
miste ?

Samsonite. Delsey. Platinium. Renoma. Morabito. Rodier.
Bruce Field. Corinne Cobson. Littel Marcel. Eastpak…

Les magiciens amateurs, et même les pros vous le diront
: dans un tour de magie tout se joue à un moment «T». Cet
instant plus ou moins court où l’illusion a lieu, où le truc
s’opère. Et dans cette logique, le moment T pour ces législa-
tives, ça va être pour nos Maîtres Prestidigitateurs de réussir
un tour de force en un laps de temps relativement microsco-
pique : remplir des écoles avec des votants que l’on n’a
jamais vus lors des meetings ! Fort ! Très fort ! Même le grand
Oudini n’a jamais réussi ça. Créer en quelques heures une
foule immense, un rassemblement gigantesque, un peuple
jusque-là nulle part répertorié. La qualité du tour réside sur-
tout dans une dichotomie puissante. Tout le monde a vu des
salles vides lors des meetings électoraux. Tout le monde a vu
des affiches et des panneaux arrachés à travers l’ensemble
du pays. Et en contraste magique, tout le monde va voir une
foule en délire fondre sur des bureaux de vote, tout en
embrassant des portraits de candidats sur lesquels les
mêmes votants furieusement enthousiastes crachaient la

veille du scrutin. Comment transformer un jeteur d’œufs sur
la tête de Soltani en fervent supporter de l’Alliance Verte qui
plonge son bulletin dans l’urne sous le regard appuyé d’une
caméra soudainement réadmise et tolérée, alors qu’elle-
même avait été malmenée et même cassée  pendant la cam-
pagne ? C’est  cela  la magie ! Et, bien évidemment, on ne
demande jamais à un magicien d’expliquer, de dévoiler son
tour. Ça ne se fait pas ! D’ailleurs, même s’il y consent, je vois
mal un magicien arriver à donner une explication plausible et
raisonnablement structurée à la mutation foudroyante d’un
casseur, d’un tordeur de panneaux d’affichage en citoyen
modèle courant dès huit heures du matin vers l’école où «sa
voix» est domiciliée. Essayez, vous, de le faire ! C’est infai-
sable ! Pour une raison toute simple. Vous n’êtes pas magi-
cien ! Dieu ne vous a pas accordé ce don prodigieux. Eux, si
! Mieux encore ! Je prends un autre pari. Celui d’un autre tour
encore plus fort. Dès vendredi, les mêmes fatchates que vous
aurez vues souriantes et heureuses de voter le jeudi revien-
dront casser du mobilier urbain, brûler des pneus et tenter de
se rassembler aux abords du Palais. Si ça, ce n’est pas de la
magie, alors moi, je suis Bozo le clown ! Et je fume du thé
pour rester éveillé à ce cauchemar qui continue.

H. L.
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